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Valeria mAttAloni (éd.), Rescriptum beati Grego-
rii papae ad Augustinum episcopum seu Libel-
lus responsionum, Florence, Sismel (Edizione 
nazionale dei testi mediolatini d’Italia, 43), 2017.
Bède rapporte dans son Histoire Ecclésiastique (I, 
27) un libellus responsionum de Grégoire le Grand.
Le saint pape répond à Augustin, le chef de la mission
romaine à Canterbury sur des questions touchant la
discipline ecclésiastique et la morale. Pour Bède, il
ne faisait aucun doute que ces réponses émanaient
directement de Grégoire le Grand. D’ailleurs Bède
fut le premier à insérer dans son œuvre des lettres de
Grégoire tirées des archives romaines et le libellus
est placé à la suite de ces lettres. Pourtant le contenu
de ces réponses semble parfois contraire aux habi-
tudes et aux normes de l’Église romaine. En 1941
un bénédictin, Dom Suso Brechter publia une étude
dans laquelle il remettait en cause la paternité « grégo-
rienne » de ce libellus et, en conséquence, le rôle de
Grégoire le Grand dans la conversion des Anglo-
Saxons. Il est vrai que ce travail hypercritique ne
considérait que le contenu des responsa en relation
avec le contenu supposé d’un écrit authentique de
Grégoire. Il revenait finalement à Paul Meyvaert de
poser le problème autrement, c’est-à-dire en étudiant
la tradition du texte, depuis Grégoire – s’il en est l’ori-
gine – jusqu’à Bède, mais aussi jusqu’à des témoins
manuscrits qui n’avaient pas reçu une juste évaluation.
En effet le libellus responsionum se retrouve dans
des collections canoniques sous des formes assez
différentes de la présentation de Bède. L’opinion
traditionnelle voyait dans cette tradition canonique 
une dérivation du texte de Bède. P. Meyvaert a, au 
contraire, suggéré qu’on devait supposer une tradition 
du texte antérieure à Bède et dont Bède n’était que 
l’un des rameaux. P. Meyvaert avait aussi suggéré 
que l’établissement d’une édition critique, dont il 
donnait quelques éléments, devait être la tâche fonda-
mentale pour aborder l’authenticité grégorienne du 
texte. Voici donc réalisé le vœu de P. Meyvaert et 
nous pouvons saluer le travail de Valeria Mattaloni, 
un travail d’édition scientifique, d’une très grande 
rigueur, fondé sur l’examen de plus de 130 ms. dont 
52 ms. principaux. Rappelons d’abord la nature de 
ces responsa dans leur présentation la plus courante, 
celle de Bède : il s’agit de neuf questions, première-
ment comment les évêques doivent-ils se comporter 
avec leur clergé notamment pour la répartition des 
revenus ? Deuxièmement quel usage adopter quand 
la célébration de la messe diffère entre Rome et la 
Gaule ? Troisièmement, quelle peine appliquer à un 
voleur dans une église ? Quatrièmement deux frères 
peuvent-ils épouser deux sœurs ? Cinquièmement 
jusqu’à quel degré de parenté le mariage est-il auto-
risé ? Sixièmement un évêque peut-il être ordonné en 
l’absence d’autres évêques ? Septièmement, quelles 
relations entretenir avec les évêques des Gaules et 
des Bretagne ? Huitièmement quelles sont les normes 
de pureté, notamment sexuelles ? Neuvièmement 
est-il possible de communier après une pollution 
nocturne ? À la suite de P. Meyvaert l’a. montre que 
ces neuf questions se retrouvent dans la tradition 
manuscrite éventuellement dans un autre ordre et une 
autre forme de présentation, ce qu’elle appelle des 
« macro-structures ». Ainsi, elle distingue une forme 
epistola dans laquelle les différentes questions sont 
intégrées à un discours suivi, une forme capitula où 
les questions sont disposées en chapitres, une forme 
interrogatio Augustini/respondit Gregorius où l’on 
doit à nouveau distinguer une présentation en 10 ques-
tions sans prologue (Decem sine), neuf questions sans 
ou avec prologue (Novem sine d’où dérive Bède ; et 
Novem cum), enfin une forme Duodecim capitula 
plus récente. Le nombre des questions dépend en 
effet du découpage interne ou externe de certaines 
questions. On notera aussi qu’elle édite les différentes 
formes sous ce titre rescriptum qui figure dans la 
tradition manuscrite et qui lui paraît plus proche de 
l’origine grégorienne du texte que le terme de libellus 
utilisé par Bède. Même si la tradition extérieure à 
Bède se fonde sur des manuscrits carolingiens ou 
plus récents, il existe néanmoins un manuscrit de 
la première moitié du Viiie s., Copenhague Ny Kgl. 
S 58, écrit dans le nord de la Francia, passé plus 
tard à Saint-Emmeran de Ratisbonne, et qui présente 
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le rescriptum sous la forme epistola (qu’on trouve 
aussi dans Lucques Bib. Capitolare Feliniana 490 
fol. 132v-136v, début du ixe s., produit à Lucques), 
dans un ordre différent de Bède, correspondant au 
document originel. Les questions 4 et 5 de Bède n’en 
forment qu’une seule placée en 6 ; la question 6 de 
Bède passe en 4, la question 7 se retrouve en 5 ; 8 se 
retrouve en 7 et 9 en 8. En outre on trouve un petit 
texte, obsecratio Augustini, non numéroté et absent 
chez Bède.
La grande qualité de ce travail et le caractère 
exhaustif de l’étude de la tradition manuscrite donne 
un grand poids à la thèse de P. Meyvaert, c’est-à-
dire à l’authenticité grégorienne de ce rescriptum 
mais, comme P. Meyvaert l’avait déjà prévu, tout 
ne vient pas de Grégoire et certains passages sont 
des interpolations. Le cas le plus frappant concerne 
la question sur les degrés de parenté autorisés au 
mariage. Selon le texte transmis par Bède, Grégoire 
aurait autorisé le mariage entre parents de « troisième 
ou quatrième génération ». La formule fait problème 
car le droit ecclésiastique interdit le mariage en deçà 
du septième degré compté en droit romain ; on peut 
trouver une solution en considérant la méthode de 
comptage germanique qui aboutit à diviser par deux 
le nombre de degrés ; du coup l’hésitation entre troi-
sième et quatrième génération renverrait précisé-
ment à la septième génération dans l’autre méthode. 
Une hypothèse validée par cette édition consiste 
à reconnaître dans ce passage une interpolation. 
P. Meyvaert avait supposé que l’interpolation avait
eu lieu à haute époque, dès le Viie s., dans un contexte
lombard. L’a. confirme cette hypothèse en remarquant
que la forme la plus ancienne, epistola, ne contient
pas la mention des degrés de parenté, qui apparaissent
à partir de la forme capitula ; celle-ci est liée en
premier lieu à Bobbio et à Saint-Gall (comme dans les
manuscrits Milan Bib. Ambrosiana S 33 sup. f. 276r-
286r, années 887-896 [abbatiat d’Agilulf à Bobbio],
manuscrit écrit à Bobbio, forme capitula pura. Saint-
Gall 150, début du ixe s., originaire de Saint-Gall,
forme capitula condensata, contient aussi des péni-
tentiels tels que le Paenitentiale Sangallense ou le
Paententiale Vinniani) et cette localisation rapproche
du territoire lombard où, au Viie s., se manifeste un
véritable intérêt pour cette question des degrés de
parenté. Il reste surtout la tentative, maladroite, de
convertir le comptage romain (sept degrés) en comp-
tage germanique ou canonique qui suppose de diviser
par deux. On prolongera naturellement la réflexion sur
cette question grâce aux travaux de Patrick Corbet,
Autour de Burchard de Worms : l’Église allemande
et les interdits de parenté (ixe-xiie s.), Frankfurt am
Main, V. Klostermann, 2001. Comme on l’a dit, cette 
édition repose sur une étude approfondie d’un grand 
nombre de manuscrits. C’est l’occasion d’apercevoir 
autant de pistes adjacentes sur des domaines plus 
ou moins liés au même thème. On notera l’impor-
tance des collections canoniques et des pénitentiels 
dans le ms. Cologne Erzbischöfliche Diözesan- und 
Dombibliothek 91, fin Viiie s., écrit probablement 
à Corbie, de forme Decem sine, qui contient aussi 
la Collectio vetus gallica, les lettres de Grégoire à 
Etherius, à Brunehaut, la lettre d’Isidore à Massona, 
le pénitentiel de Theodore et l’Excarpsus Cummeani ; 
et le ms. New Haven Yale University, Beinecke Rare 
Book and Manuscript Library 442, f. 224ra-226rb, 
troisième quart du ixe s., de forme Novem sine et 
cum, manuscrit daté plus précisément entre 872 et 
882, origine France méridionale, Aquitaine ou Reims, 
qui contient aussi la lettre d’Isidore à Massona, le 
synode romain de 595, les Décrétales pseudo- 
isidoriennes et les Capitula Angilramni. Le ms. 
Zurich Zentralbibliothek Rh 95 (463) f. 106r-121r, 
xe s., est de forme Novem sine. P. Meyvaert consi-
dérait qu’il s’agit d’une copie du texte de Bède mais 
l’a. pense à une tradition directe en relation avec 
la lettre de Grégoire à Conon abbé de Lérins (XI, 
9), lettre dans laquelle Grégoire recommande le 
prêtre Columbus, que Adalbert de Vogüé identifiait 
avec Colomban. En tout cas c’est une lettre sur la 
direction spirituelle et monastique et le monastère de 
Lérins avait servi d’étape pour la mission anglaise...  
Dans ce ms. la lettre à Conon précède immédiatement 
les interrogationes. On y trouve aussi Pseudo-Cyprien 
De XII abusivis saeculi, Tertullien, Curtius Rufus...  
Ainsi cette édition remarquablement érudite mais 
aussi très clairement présentée marque une nouvelle 
étape dans l’étude des textes de Grégoire le Grand 
parallèles à ses œuvres les plus connues.
Bruno Judic.  
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